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Chapitre 1
Mon sang, rouge comme une rose à peine cueillie, bouillonnait au centre de ma paume, comme une sorte de volcan de l’apocalypse.
J’étais le Halfelin.
C’était moi… Je l’avais toujours été. Et Ren – oh, mon Dieu –, Ren était ici pour me trouver et m’éliminer, car le foutu prince de l’Autre Monde était à présent en liberté dans le royaume des mortels. Il était venu pour engrosser un Halfelin… pour concevoir un bébé de l’apocalypse. Avec moi.
Moi.
Ça me donnait envie de vomir.
Partout sur le parquet de ma chambre.
Respirant à grand-peine, je levai les yeux. « Pourquoi ? Pourquoi tu ne me l’as pas dit ? »
Clo battit silencieusement des ailes afin de s’approcher de moi. Satané Brownie. Satané Brownie que j’avais trouvé au cimetière Saint-Louis no 1. Le Brownie pour qui j’avais fabriqué une attelle avec des bâtonnets de glace et dont j’avais enroulé l’aile déchirée dans une bande de gaze. Satané Brownie que j’accueillais chez moi depuis plus de deux ans et que je n’avais pas encore tué malgré qu’il ait dépensé une fortune sur Amazon, à mes frais, comme s’il était atteint du syndrome de Diogène. Satané Brownie qui allait se prendre un coup assez violent pour l’envoyer dans une autre dimension.
Il joignit les mains devant son t-shirt recouvert de sucre glace. Son visage était parsemé de taches blanches, comme s’il était tombé la tête la première dans un tas de cocaïne. « Je ne pensais pas qu’on en arriverait là », répondit-il.
Lorsque je relevai ma paume, une chaleur humide se répandit le long de mon bras. « Et pourtant, on en est bien là, à présent. »
Clo voleta vers la gauche. « Je croyais qu’on avait scellé tous les portails. On ne savait pas qu’il y en avait un second ici. On était persuadés que la famille royale, le prince ou la princesse, n’avaient aucune chance de les franchir. Le problème était inexistant. »
Je baissai la main en secouant la tête. « Devine quoi, Clo ? Il existe bel et bien. Et il est énorme, de la taille de Godzilla !
— J’en suis conscient, maintenant. » Il vola jusqu’au lit avant d’atterrir sur la couverture. « Je n’ai jamais voulu te mentir. »
Les sourcils froncés, je me retournai. « Navrée de te l’apprendre, Clo, mais quand on ne veut pas mentir, on ne ment pas, c’est tout.
— Je saaaaais. » Il insista sur ce mot en marchant jusqu’au rebord du matelas. Ses pieds nus s’enfonçaient dans mon couvre-lit en chenille violet et répandaient probablement du sucre glace partout. « Mais tu ne m’aurais pas cru si je te l’avais dit, pas vrai ? Ce n’est pas comme si j’avais un pieu d’épine sous la main. »
Bon. Il n’avait pas tort sur ce point. « Mais tu aurais pu me dire la vérité quand je t’en ai parlé, la première fois. » Le Brownie baissa le menton. Je pris une grande inspiration. « Est-ce que tu as tout de suite su ce que j’étais en me voyant ?
— Oui, mais ce n’était pas prévu, répondit-il à la hâte. Notre rencontre était une vraie coïncidence. Le fruit du hasard. Ou un coup du destin. J’aime me dire que c’était notre destinée.
— Tu peux t’arrêter là. » J’étais blessée par son manque d’honnêteté depuis tout ce temps. Sa trahison me nouait le ventre et la poitrine. J’avais l’impression de ne plus le connaître.
Ni de me connaître moi-même.
« Je ne m’en suis rendu compte que quand tu t’es assez approchée de moi pour que je sente la faible quantité de sang fae en toi. Mais tu as raison. J’aurais dû te le dire, Ivy Divy. C’est vrai, seulement, j’étais inquiet… je craignais ta réaction. » Clo se laissa tomber en arrière sur le couvre-lit, ses petits bras et ses jambes écartés. « Je ne voulais pas te contrarier parce que tu m’avais aidé et j’avais peur que tu fasses quelque chose d’irréfléchi en l’apprenant.
— Comme quoi ? » L’émotion me serra la gorge. « Qu’est-ce que j’aurais pu faire ? »
Il leva les bras telles des nouilles molles. « Je ne sais pas. Tu aurais pu… te faire du mal. »
Surprise, j’ouvris la bouche, mais grimaçai aussitôt face à la douleur que cette tension provoqua du côté gauche de mon visage, celui meurtri et gonflé. Me faire du mal ? Je tournai mon regard vers le pieu d’épine sur le sol.
« Non », murmurai-je en me baissant pour le ramasser. À l’aide de mon t-shirt, je nettoyai le sang sur sa pointe. « Je ne veux pas mourir.
— C’est une bonne nouvelle. » Clo était désormais assis, les bras immobiles le long du corps.
Je posai le pieu sur la commode, à côté de ceux en fer et de mes poignards. « Je ne ferais pas une chose pareille, Clo.
— Mais tu pourrais t’enfuir. » Il s’était approché et voletait maintenant derrière moi.
Je pris une grande inspiration, qui ne m’aida en rien. M’enfuir ? Était-ce la prochaine étape ? Je m’écartai du meuble en évitant le Brownie, ce qui se révéla plus difficile que prévu, malgré sa taille de Barbie. Exténuée, j’avançai jusqu’au rebord du lit pour m’y asseoir. Mes blessures, qui guérissaient petit à petit, n’étaient pas la seule cause de ma fatigue.
Mon esprit était en surchauffe. Je fermai les paupières, puis m’allongeai sur le dos en laissant mes jambes pendre vers le sol, alors que la panique assaillait mes entrailles. Mon cœur battait à tout rompre à la simple idée de m’en aller. Quitter La Nouvelle-Orléans reviendrait à quitter l’Ordre. Ce n’était pas rien. On ne pouvait pas tout bonnement décider de partir, pour démissionner de cette vaste organisation. C’était l’équivalent de déserter l’armée. Il y aurait un avis de recherche à mon nom. Les membres de l’Ordre seraient à l’affût et il y en avait dans tous les États. Je ne pourrais pas rester cachée bien longtemps. Si je m’échappais, David me soupçonnerait d’être une traîtresse comme… comme Val, et il contacterait les autres chefs de branche. Mais mon hésitation à prendre la fuite allait bien au-delà de mes obligations envers l’Ordre.
D’ailleurs, si je voulais accomplir mon devoir, il allait maintenant falloir que je me livre, mais ce n’était pas tout. Pour la première fois de ma vie, ma réticence soudaine à faire ce qui était attendu de moi n’avait rien à voir avec mon engagement professionnel.
Et tout à voir avec Ren.
M’en aller signifiait m’éloigner de lui, et j’avais le moral dans les chaussettes rien que d’y penser. Je l’aimais. Bon sang, je l’aimais plus que les pralines et les beignets ! C’était du sérieux. Ma passion pour les sucreries était assez intense pour rivaliser avec les plus épiques histoires d’amour connues de l’Homme. La simple possibilité de ne plus jamais le revoir me donnait l’envie idiote de me rouler en boule, ce qui serait certainement un supplice avec mes côtes brisées.
Je n’aurais jamais dû me rapprocher de lui.
Tout ce temps, j’avais craint qu’il meure et m’abandonne, comme tout le monde. Ça ne m’avait jamais traversé l’esprit que j’allais le perdre parce que je devais partir. Ou plutôt m’enfuir, et vite.
Mais quel choix avais-je ? Il était hors de question que je laisse le prince atteindre ses objectifs. Un enfant provenant d’une union entre lui et un Halfelin serait littéralement la clé pour déverrouiller tous les portails de l’Autre Monde. Et ils resteraient ouverts à jamais, permettant à tous les Faes de les franchir. L’espèce humaine serait réduite à leur servir de buffet à volonté.
« Tu es en train d’y réfléchir », déclara Clo.
Le fait est que j’avais beaucoup de choses en tête.
Il atterrit sur mon genou plié et la seule raison pour laquelle je me retins de l’envoyer valser était que je finirais sans doute par me faire mal au passage. « Tu crois que ton unique option est de fuir, mais ce n’est pas une solution. Tu oublies quelque chose de très important. Deux choses très importantes, même. » Il marqua une pause. « Maintenant que j’y pense, tu as probablement oublié bien plus que ça, vu les coups que tu as pris dans la tête…
— Clo », l’avertis-je.
Il remonta le long de ma jambe, à l’instar d’un chat. « Tu dois être consentante. »
Je me forçai à ouvrir les paupières. Celle de gauche était encore pas mal enflée, donc le Brownie m’apparut flou, là où il se tenait, près de ma hanche.
Il plaça ses mains autour de sa bouche. « Je parle de sexe. Tu dois consentir à coucher avec le prince. C’est le seul moyen pour qu’un enfant soit conçu. Aucun glamour. Pas de magie ou d’influence. Pas de pièges. Il faudrait que tu veuilles vraiment…
— Je sais ce qu’est le consentement !
— On ne dirait pas. » Clo sauta de ma hanche pour atterrir sur le lit, à côté de moi. « Parce que ça veut dire qu’il ne peut pas t’y contraindre. Enfin, si, il pourrait, mais ce serait juste dégoûtant et ignoble et pas si étonnant de la part du prince, seulement, aucun enfant ne pourrait en résulter.
— Oh, super. Il peut me forcer, mais au moins, il n’y aura pas de bébé de l’apocalypse. Tout est bien qui finit bien. »
Clo retroussa son petit nez. « Tu sais que ce n’est pas ce que je voulais dire. » Il s’éleva dans les airs, puis vola jusqu’à se retrouver juste au-dessus de ma tête. « Mais il y a un problème plus grave, Ivy. »
Je lâchai un rire un peu dément. Pas comme une personne ivre, mais plutôt comme s’il était temps de m’enfermer dans un hôpital psychiatrique. « Qu’est-ce qui peut être pire que d’être un Halfelin ? » La panique se manifesta dans ma poitrine. Il me suffisait de prononcer le mot à voix haute pour avoir envie de vomir.
« Tu as dit que le prince avait goûté ton sang, pas vrai ? demanda le Brownie. Après votre combat ? »
Je plissai le nez. « Oui. Enfin, ça en avait tout l’air, après qu’il m’a… reniflée.
— Dans ce cas, tu ne seras à l’abri nulle part. Il te retrouvera toujours. »
J’ouvris la bouche, la refermai, puis tentai de nouveau. « Pardon ? »
Clo se laissa retomber sur les draps. « Il sera capable de te sentir n’importe où. Même si tu partais jusqu’au Zimbabwe, et je ne sais pas où se trouve le Zimbabwe, j’aime juste dire “Zimbabwe”, mais il finirait par te retrouver, parce que tu fais partie de lui à présent. »
Mon cerveau s’arrêta de fonctionner un instant. Plus aucune pensée cohérente ne se formait dans mon esprit, à part : putain de merde. « Tu es sérieux ? »
Clo acquiesça avant de s’asseoir en tailleur à côté de mon bras. Il reprit la parole, tout bas, comme s’il craignait d’être entendu. « Quand un Ancien, comme le prince, ingère une partie de quelqu’un, il est à jamais lié à cette personne. Vous êtes connectés, d’une certaine manière.
— Oh, mon Dieu. » Incapable de me faire à l’idée, je plaçai les mains sur mon visage. Une nouvelle terreur s’empara de moi. « Ça veut dire qu’il sait où je me trouve en cet instant ?
— Très certainement.
— Et qu’il saura toujours où je suis. » Bordel ! J’avais du mal à digérer tout ce que ça impliquait. Ma simple présence serait un danger pour tout le monde. En revanche, s’il suffisait au prince de renifler comme un limier fae pour me retrouver, pourquoi ne s’était-il pas encore pointé ? Une semaine s’était déjà écoulée depuis notre combat. Qu’attendait-il ?
« C’est vraiment flippant, pas vrai ? » lança Clo.
C’était le moins que l’on puisse dire. Je n’avais pas les mots pour décrire à quel point. « Est-ce que tu sais comment le tuer ?
— Comme n’importe quel Ancien. Il faudrait lui couper la tête, seulement, ça ne sera pas facile. »
Sans blague. Éliminer des Faes ordinaires n’était déjà pas de tout repos. Les poignarder avec un pieu en fer ne faisait que les renvoyer dans l’Autre Monde. Les décapiter était la seule solution pour les anéantir.
« Mais ce n’est pas le plus important. » Clo attrapa ma main droite. Mon poignet n’était plus douloureux, une preuve de plus que le prince avait soigné une partie des blessures qu’il m’avait infligées. J’observai le Brownie. « Tu ne peux révéler ta nature à personne.
— Ça alors ! Moi qui pensais changer mon statut Facebook en “Halfelin”. »
Il inclina sa tête blonde d’un côté. « Tu n’as pas Facebook, Ivy. » Je poussai un soupir. Clo poursuivit tout de même, bien évidemment. « Je t’ai cherchée. Je voulais t’ajouter à mes amis pour t’envoyer un poke. Je sais que ça ne se fait plus, pourtant, à mon avis, c’est un super moyen de témoigner…
— Je sais que je ne dois en parler à personne, mais qu’est-ce qui empêche les Faes de le faire à ma place ?
— Les Faes le sauront si ton identité est révélée, parce que l’Ordre te tuera. » Il avait dit ça comme si l’on discutait de Harry Potter, et non pas de la façon dont je serais euthanasiée comme un chien enragé. « Le prince ne prendra pas un tel risque, même s’il y a peut-être plusieurs Halfelins dans le monde. Il ne peut pas se permettre de perdre trop de temps à en chercher une autre.
— Enfin une bonne nouvelle, j’imagine », répliquai-je sèchement.
Il lâcha ma main. « Tu ne peux pas non plus en parler à Ren. Surtout pas à lui. » Je tournai mon regard vers Clo. « Je sais ce qu’il est. Je vous ai entendus discuter, le matin où vous êtes partis protéger le portail. Il fait partie de l’Élite et j’ai beau trouver ce nom aussi bidon que celui de l’Ordre, j’ai déjà entendu parler d’eux.
— Comment ? »
Avec un bourdonnement, il descendit, jusqu’à se tenir à côté de mon visage. Il se pencha, puis chuchota à mon oreille : « Je suis omniprésent.
— Quoi ? rétorquai-je en fronçant les sourcils. Ça n’a aucun sens. »
Il se redressa. « Bien sûr que si.
— À mon avis, tu voulais dire “omniscient”. »
Il leva les yeux vers le plafond. « Mmh.
— Tu n’es pas omniscient, lui dis-je. Pas vrai ? »
Le Brownie m’adressa un sourire malicieux. « Non. »
Ça commençait à m’agacer. « Il faut que tu sois honnête avec moi. Plus de mensonges. Plus de bla-bla, Clo. Je suis sérieuse. Je dois pouvoir te faire confiance et je ne sais pas si c’est le cas pour l’instant. »
Il écarquilla les yeux, puis se laissa tomber à genoux. « Je le mérite. »
En effet. Je l’avais accueilli et il m’avait beaucoup menti. Ses raisons n’avaient pas d’importance.
Soudain, la réalité me frappa en plein visage. J’allais devoir faire de même. Mentir pour une bonne raison à Ren et à… tout le monde. Je ne valais pas mieux que lui, en fin de compte.
« Je suis au courant pour les Anciens parce que j’ai vécu dans l’Autre Monde. On devait tout savoir à leur sujet pour survivre, expliqua-t-il. Le prince et la princesse, ainsi que le roi et la reine, sont les plus puissants, mais on a toujours entendu parler de l’Élite. De nombreux Faes ont été éliminés par certains de ces agents quand ils pouvaient encore circuler à leur guise entre les mondes, avant que les portails soient fermés. »
Ça semblait logique. Un peu.
Clo afficha une grimace. « Je suis surpris que Ren en fasse partie, cela dit. Il n’a pas l’air assez intelligent ou cool pour un truc aussi classe que l’Élite.
— Il est carrément assez génial pour ça, rectifiai-je. Il assure.
— Si tu le dis. » Il croisa les bras sur son torse. « Chacun son avis. Quoi qu’il en soit, tu ne peux pas lui dire la vérité. C’est son devoir de t’éliminer. »
Ma respiration s’arrêta un instant.
Cela avait aussi été son devoir de laisser son meilleur ami partir, tout en sachant qu’il ne le reverrait plus jamais. Bon sang ! Ren m’avait dit qu’il ne voulait pas revivre une chose pareille. Je ne pouvais pas lui infliger ça, lui imposer la vérité. « Je ne lui dirai rien », murmurai-je.
Clo me donna un léger coup de pied dans le bras. « Tu dois te ressaisir, Ivy. Tout de suite. »
Je tournai le regard vers lui. « Je pense que j’ai le droit de m’apitoyer sur mon sort quelques minutes encore.
— Garde tes larmes pour l’oreiller. »
Je levai les yeux au ciel en secouant la tête. « On n’est pas dans un épisode de Dance Moms. »
Mais le Brownie avait raison, même si je n’avais aucune intention de l’admettre – d’autant plus que j’envisageais toujours de lui infliger quelques blessures mineures. Il fallait que je me reprenne. Je n’avais pas le choix. Fuir n’était pas une option. Je détenais le contrôle concernant la conception d’un éventuel enfant et il était hors de question que je m’envoie volontairement en l’air avec l’autre monstre. Je devais me ressaisir, car il ne me restait qu’une solution : arrêter le prince.
Et aussi m’assurer que personne, y compris Ren, ne découvre ma nature. Je frissonnai. Une réflexion flotta dans mon esprit désordonné, repoussant toute autre pensée.
« Je ne comprends pas.
— Quoi ? demanda Clo.
— Comment… comment est-ce que je peux être un Halfelin ? l’interrogeai-je, le regard rivé au plafond. Je ne me souviens pas de mes parents, mais Ren m’a dit qu’il avait fait des recherches à leur sujet et qu’ils étaient amoureux. Comment une chose pareille a-t-elle pu se produire ? »
Il garda le silence.
Le Brownie n’avait pas la réponse. On ne saurait sans doute jamais la vérité. Tout était possible. Ma mère avait peut-être couché avec un Fae. Ou bien la situation était comme celle du père de Noah. Il avait eu une histoire avec une Fae et l’avait mise enceinte avant de rencontrer sa future épouse. J’avais du mal à concevoir comment quiconque connaissant les Faes pouvait décider de passer à l’acte.
Je poussai un soupir tremblant, tentée d’éponger toutes mes larmes sur mon oreiller. J’avais un peu envie de me rouler en boule et de laisser tout ça sortir. Enfin, j’aurais préféré ne pas y penser du tout, mais c’était impossible.
« Il faut que tu le quittes », reprit Clo tout bas.
Je tournai la tête vers lui. « Pardon ?
— Ren. Il faut que tu le quittes. Que tu le repousses. Que tu te sépares de lui. Peu importe. Tu dois rester aussi loin de lui que possible. »
Je me raidis. « Non, répondis-je sans aucune hésitation.
— Ivy…
— Non, répétai-je en agitant ma main gauche. Fin de la discussion. »
Clo me dévisagea avec un air mutin, mais garda le silence. J’étais consciente que quitter Ren et le repousser était la meilleure solution, la plus intelligente, au cas où les choses prendraient un mauvais tournant, mais j’étais incapable ne serait-ce que d’y songer. Cela ne disait probablement rien de bon sur moi.
Bon, d’accord. Ça ne disait clairement rien de bon sur moi.
Mais je venais à peine de rencontrer Ren. J’étais tombée amoureuse de lui et m’étais laissé complètement submerger par lui. Je n’en avais pas la force. J’étais trop égoïste. Il était… à moi, et plutôt mourir que de le perdre lui aussi pour des raisons que je ne contrôlais pas. C’était injuste. Je… je le méritais.
« D’accord », marmonna enfin Clo.
Je passai encore quelques instants allongée là, le temps de rassembler le peu de détermination qu’il me restait, comme s’il s’agissait d’une couverture en lambeaux. Je m’enroulai dedans, puis me rassis en grimaçant. « Il faut que je prenne une douche.
— Reine Mab soit louée ! » Clo se déplaça dans un bourdonnement jusqu’au bout du lit pour me laisser un peu d’espace. « Tu commençais à puer. » Je lui lançai un regard noir en me relevant. « Et on pourrait sans doute faire cuire des frites dans tes cheveux. » Il tournoya dans les airs en saupoudrant mon visage des restes de sucre glace. « Ils sont vraiment gras. »
Mes épaules s’affaissèrent tandis que je traînais les pieds jusqu’à la salle de bains. « Merci », répliquai-je en ouvrant la porte.
Soudain, Clo apparut juste devant ma tête, ce qui me força à reculer brusquement. « Je sais que tu es en colère contre moi et que tu veux sans doute me découper en morceaux pour te faire un nouveau bracelet avec ma peau. »
Je lançai un coup d’œil autour de moi. « Euh, pas tout à fait. » Il écarquilla les yeux avec espoir. « Mais j’ai un peu envie de te jeter dans les toilettes et de tirer la chasse », ajoutai-je.
Il inspira d’un air choqué. « Je resterais bloqué ! En plus, les tuyaux sont vieux. Pourquoi est-ce que tu ferais une chose pareille ? Je ne suis pas un poisson rouge ! »
Je levai les yeux au ciel.
Clo oscilla, puis fonça droit sur moi pour placer ses minuscules mains sur mes joues. « Je suis désolé. »
Je clignai des paupières, tentant de me souvenir si j’avais déjà entendu le Brownie demander pardon pour quoi que ce soit. Non, pas même lorsqu’il avait fait tomber mon ordinateur du balcon après avoir décidé de regarder Harry Potter dehors. Ni quand il avait mis le feu à la cuisinière, puis essayé de l’éteindre avec ma couverture préférée. Pas non plus la fois où… eh bien, il y avait de nombreux cas où il aurait dû présenter ses excuses et ne l’avait pas fait.
« Tu ne vas peut-être pas me croire, reprit-il, mais je ne suis pas resté avec toi à cause de ta nature. » Ses yeux pâles de l’Autre Monde rencontrèrent les miens. « Je suis resté parce que je t’adore, Ivy. Parce que tu es importante pour moi. »
Bon sang.
Mes lèvres s’entrouvrirent et le nœud dans ma gorge gonfla davantage. J’avais de nouveau envie de pleurer. J’étais dans tous mes états, une catastrophe ambulante un peu crasseuse.
Clo afficha un sourire, les yeux brillants. « Bon, et aussi parce que tu as un merveilleux et magique compte Amazon Prime. »


Chapitre 2
Épuisée, à la fois physiquement, mentalement et sans aucun doute émotionnellement, tout ce que je réussis à accomplir fut d’enfiler un bas de pyjama et un débardeur après une douche plus que nécessaire. Je n’avais ni la force ni l’envie de sécher ma masse de boucles mouillées, alors je les enroulai ensemble, puis les maintins en place à l’aide d’une épingle.
Je me traînai jusqu’au salon vers 23 heures. Pendant ma douche, j’avais lutté pour enfouir le fatras d’émotions au fond de moi, avant de les y enfermer à double tour. Pour être honnête, ce que j’avais réellement mis sous clé, c’était une belle crise de larmes, mais j’étais restée sous l’eau jusqu’à me sentir prête à affronter tout ça et avais réussi à la contenir.
Je n’avais pas le choix.
Lorsque j’entrai dans la cuisine, je constatai que le battant de la chambre de Clo était entrouvert et la pièce plongée dans la pénombre, mais je doutais qu’il soit endormi. Mon ventre gargouilla tandis que je me dirigeais vers le carton de sucreries qu’avait apporté Ren plus tôt. En croisant les doigts dans mon esprit, je l’ouvris et poussai un soupir.
Il restait un beignet. Un seul.
Après avoir lancé un regard noir vers la porte du Brownie, je pris une serviette en papier sur le comptoir et m’emparai du morceau de paradis sucré. Ensuite, je récupérai un soda dans le frigo et un paquet de Pringles dans le placard.
Pas tout à fait une alimentation saine, mais il me semblait que je le méritais bien.
De retour dans le salon, je m’installai avec précaution sur le canapé, puis allumai la télévision. Je décidai de regarder une émission sur les enfants surdoués et ma main commença à effectuer des allers-retours jusqu’à mes lèvres. Captivée par l’écran, je répandais au passage plus de sucre et de miettes de chips sur ma poitrine que dans ma bouche. J’étais à la fois fascinée par leur intelligence incroyable et un peu honteuse qu’un garçon de 10 ans sache mieux que moi quelle était la capitale du Tadjikistan.
J’avais dû m’assoupir, car la prochaine chose que je sentis fut une douce et légère caresse sur le côté droit de mon visage. J’ouvris lentement les paupières et me retrouvai face à un avant-bras puissant recouvert de plantes aux profondes nuances de vert. Je suivis les lignes du tatouage jusqu’à la manche d’un t-shirt sombre qui dissimulait le reste de ce merveilleux motif et remontai le long d’un cou sexy. Je n’avais jamais su combien un cou pouvait être sexy, mais c’était le cas, à présent. Oh, oui.
Ren était assis sur le bord du canapé. Mon cœur fit un bond alors qu’une pensée horrible envahissait mon esprit engourdi par le sommeil. Aurait-il été là s’il avait su que j’étais le Halfelin ? Je refermai les paupières. Je connaissais la réponse, bien sûr. Il se serait trouvé aussi loin de moi que possible. Probablement dans un autre fuseau horaire.
« Salut. » La voix grave de Ren était comme du sexe en barre. Et du bon sexe, en plus. Du sexe parfait, même. Époustouflant. Doux tel du chocolat, et tout aussi subtil. Il fallait vraiment que je freine mon cerveau. « Ça va ? » demanda-t-il.
Je me raclai la gorge. « Oui », répondis-je en me rappelant que j’avais réussi à me ressaisir, plus tôt. Lorsque j’ouvris les yeux, je vis Ren avec le paquet de Pringles sur les genoux. « Qu’est-ce que tu fais avec les chips ? »
Un creux apparut dans sa joue gauche. Ce type avait des fossettes dignes d’être embrassées. Et léchées. En réalité, tout le visage de Ren était plus irrésistible qu’un sachet de beignets. Sa mâchoire semblait taillée dans le marbre. Ses pommettes étaient larges, saillantes ; son nez était légèrement tordu, comme s’il avait été cassé par le passé, ce qui n’aurait pas été surprenant, étant donné notre profession. Ses lèvres étaient charnues, expressives, et ses yeux absolument ravissants. Des cils sombres et épais encadraient des iris si verts qu’ils ressemblaient à des émeraudes tout droit sorties d’une mine.
Ren était sublime, d’une beauté rivalisant avec celle des Faes, ce qui n’était pas peu dire, puisqu’ils étaient la perfection incarnée lorsqu’ils utilisaient leur glamour et encore plus sous leur véritable forme. Mais Ren les surpassait tout de même. Les Faes n’avaient pas une once de sa chaleur ni de son humanité.
« Quelles chips ? » dit-il avec un petit rire en levant le paquet. Il l’agita. « C’est plutôt un tube vide.
— J’avais faim, répliquai-je, sur la défensive.
— Tu lui faisais un câlin. » Une boucle rebelle tomba sur son front.
Je haussai les sourcils. « C’est faux.
— Non, je t’assure. Tu tenais la boîte contre toi comme un objet précieux. J’ai dû te l’arracher des doigts.
— Il faut dire que j’adore les Pringles.
— J’avais deviné. » Il se pencha pour placer l’emballage sur la table basse. Sa seconde fossette apparut lorsque ses yeux descendirent vers ma poitrine, ce qui me rendit toute chose. « Tu as du sucre et des miettes partout. »
Oh.
La sensation s’évapora. « J’avais faim et j’étais fatiguée. »
Ren gloussa en s’inclinant vers moi pour déposer un baiser au coin de mes lèvres. Une nouvelle pensée horrible s’immisça en moi. M’embrasserait-il s’il… J’interrompis cette réflexion pour me concentrer sur une autre, plus positive. J’avais tellement hâte qu’il puisse de nouveau m’embrasser pour de vrai. C’était vraiment nul d’avoir une lèvre fendue.
Il releva la tête. « Est-ce que l’autre enfoiré t’a laissé des beignets ? »
Un jour, peut-être qu’il mentionnerait Clo sans l’insulter au passage. « Un seul. »
Il poussa un juron dans sa barbe. « Et on dirait que ta poitrine en a mangé la plupart.
— Merci de le faire remarquer », marmonnai-je en me décalant pour lui donner plus d’espace.
Ren s’installa à côté de moi tout en posant un bras sur le dossier du canapé pour se tourner dans ma direction.
« Quelle heure est-il ? demandai-je.
— Un peu plus de 2 heures du matin. » Ses cils se baissèrent tandis qu’il faisait courir un index le long du col de mon débardeur. Je frémis. « Les rues étaient mortes. Pas de traces du prince ou des chevaliers qui ont traversé le portail. J’ai vu un Fae, mais il m’a échappé près de Royal Street. »
Je commençai à me redresser, mais il fit glisser son doigt un peu plus loin sur ma peau, entre mes seins. Il était difficile de me concentrer sur les choses importantes pendant qu’il me touchait, mais je fis de mon mieux. « Quelque chose ne tourne pas rond. Je ne comprends pas pourquoi ils font profil bas, surtout après avoir libéré le prince.
— Ils doivent essayer de rester en vie. » D’autres doigts suivirent le premier, tout en évitant les parties meurtries de mon corps et mes côtes encore douloureuses. « Ils sont sans doute en pleine recherche du Halfelin. »
Ma respiration s’arrêta un instant.
Ren retira sa main, puis releva aussitôt le regard vers moi. « Je t’ai fait mal ?
— Non. » Je déglutis avec peine en m’asseyant pour m’adosser à l’accoudoir. Je refermai mon poing pour cacher la blessure sur ma paume. Cela dit, étant donné mon sale état un peu généralisé, je doutais qu’il s’en rende compte. « Est-ce que tu as vu David, ce soir ? »
Ses yeux parcoururent mon visage. « Juste un petit peu, au siège. Il était occupé avec les nouveaux agents.
— Il y en a combien ? » On avait perdu seize membres lorsque les Faes avaient ouvert le portail vers l’Autre Monde, dans la maison de Royal Street… le même soir où ma meilleure amie, mon amie la plus proche, nous avait trahis.
« Cinq pour l’instant, il me semble. » Ren se pencha pour s’appuyer sur son bras et poser une joue contre son poing. « Il a dit qu’il essayait d’en faire venir d’autres de l’État de Géorgie ou quelque chose du genre. Entre le moment où il poussait une gueulante au téléphone et criait sur les nouveaux membres, il a demandé comment tu allais. »
C’était surprenant. « Ah bon ? »
Ren hocha la tête. « Il veut savoir si tu as toujours l’intention de revenir demain. Je lui ai répondu que, selon moi, quelques jours de plus ne te feraient pas de mal. »
Douze heures plus tôt, j’aurais piqué une crise en entendant ça, mais après ma récente découverte, je n’étais plus aussi convaincue par l’idée de reprendre le lendemain. « Je ne sais pas si je serai… prête.
— À mon avis, tu devrais attendre encore un peu. » Il tendit sa main libre pour saisir une de mes boucles. « David est d’accord. Tu t’es bien rétablie en une semaine, mais tu… » Il s’interrompit, le temps de tirer légèrement sur la mèche et de la lâcher pour qu’elle remonte toute seule. Elle revint à sa place. « Tu as été bien amochée, trésor. Je n’ai pas envie que tu retournes sur le terrain avant de t’être remise à 100 %. »
Je baissai le regard vers mon poing fermé. Je risquais de ne pas être de nouveau à 100 % de mes capacités avant un moment. Physiquement ? Si. Tout le reste ? Ha !
« Ivy. » Il replia deux doigts sous mon menton afin de relever mon visage. Ses yeux étaient vifs et magnifiques. « Tu es sûre que ça va ? »
Je me forçai à sourire. « Oui, je suis seulement fatiguée. » Ce n’était pas tout à fait un mensonge.
« Allons au lit, dans ce cas. »
Je ne protestai pas lorsque Ren se mit debout et prit ma main pour m’aider à lever avec précaution mes fesses du canapé. Il me guida jusqu’à la chambre et je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule, m’attendant à voir Clo en train de nous épier depuis un recoin, mais il n’était pas là. Ça ne lui ressemblait pas de laisser passer une si belle occasion d’agacer Ren.
Je grimpai sur le matelas, puis m’installai de mon côté du lit. J’en avais un à présent, celui de gauche, et Ren celui de droite, puisqu’il avait dormi là chaque nuit depuis une semaine. Je l’observai retirer ses vêtements. C’était un spectacle que je n’aurais manqué pour rien au monde, quel que soit mon état mental ou physique.
Ren commençait toujours par enlever son t-shirt, ce qu’il faisait d’une manière fascinante. Il tendait les mains vers l’arrière, attrapait le tissu en dessous de sa nuque, puis le faisait passer par-dessus sa tête. Je n’aurais pas pu expliquer pourquoi, mais ça avait le don de réveiller mes parties intimes et de les mettre au garde-à-vous.
Sans parler de ses abdos et de ses pectoraux.
Comme notre travail nous obligeait à affronter de près des créatures capables de nous envoyer valser comme un ballon de football d’un simple coup de pied, nous étions contraints à rester en forme. Pourtant, j’avais l’impression que sa tablette de chocolat parfaite et son torse bien défini étaient une sorte de cadeau du ciel. Tout comme les magnifiques fentes de chaque côté de ses belles hanches. Elles étaient si remarquables que c’en était presque indécent.
Ren détacha la bande autour de son ventre, juste en dessous de ses pectoraux, et s’attela à ôter les poignards accrochés à ses flancs. Il les posa à côté des miens, sur la commode. Au sein de l’Ordre, mettre en commun ses collections d’armes était une forme de romantisme. Ensuite, il retira ses chaussures et ajouta deux pieux au tas. Puis, ce fut le tour de ses chaussettes.
Il inclina le menton tout en baissant les mains vers son pantalon tactique. Il le déboutonna et fit descendre la fermeture Éclair. Je m’agrippai au couvre-lit lorsqu’il leva le regard.
« Le spectacle te plaît ? » demanda-t-il en ôtant le vêtement.
Je hochai la tête puis soufflai : « Oui », au cas où il en aurait douté.
Un sourire étira ses lèvres avec lenteur. « J’aime que tu me regardes. »
Parfois, Ren ne portait rien sous ses habits et je trouvais cette simple idée terriblement sexy. Aujourd’hui, il avait mis un caleçon noir moulant qui laissait deviner à quel point ça lui plaisait que je l’observe. La bosse dure et épaisse contre le tissu en était la preuve.
Mon estomac se retourna lorsqu’il ramassa ses affaires, les plia avec minutie et les plaça sur le siège proche de la porte. Ensuite, il disparut dans la salle de bains. Évidemment, nous n’avions rien fait de nature plus fun ou osée depuis le mercredi précédent, et nous avions seulement couché ensemble le mardi soir et le mercredi matin. Avant ça, nous avions déjà un peu fricoté. Cela avait été merveilleux, mais nous n’avions pas passé beaucoup de temps tous les deux, à ce stade. Et, avant Ren, il n’y avait eu que Shaun, une unique fois. Un pic de tristesse émergea dans ma poitrine lorsque je pensai au garçon que j’avais aimé et perdu trois ans plus tôt. La douleur était encore là – elle le serait sans doute toujours –, mais elle s’atténuait comme… il était probablement normal qu’elle le fasse.
En revanche, à présent, j’avais Ren et je refusais de le perdre aussi.
La porte de la salle de bains s’ouvrit. Notre relation était encore si fraîche qu’un léger frisson parcourut mon ventre en le voyant s’approcher du lit.
« Je me posais une question », dit-il en s’arrêtant de son côté.
Je me concentrai sur son visage. « Quoi ?
— Pourquoi est-ce que tu t’agrippes à la couverture comme si elle risquait de prendre la fuite ?
— Oh. » Je la lâchai, puis m’allongeai sur le dos. « Je ne sais pas. »
Ren afficha un sourire en coin en se glissant sous les draps. Ensuite, il éteignit la lumière et se tourna sur le côté pour me faire face. « Tu agis bizarrement, ce soir. »
Oh, mince. « Non, ce n’est pas vrai. »
Avec précaution, il plaça son bras par-dessus ma hanche et s’installa de façon à ce que l’avant de son corps soit pressé contre le mien. Je penchai la tête en arrière pour mieux le voir. Il était difficile de distinguer ses traits à cause des épais rideaux devant mes fenêtres. La pièce était plongée dans l’obscurité, mais je sentais son regard sur moi.
Et sa virilité rigide contre mon bassin.
Je ne pus m’en empêcher… je repensai aussitôt à lui, dans ce lit, au-dessus de mon corps, en train de se mouvoir en moi. Mon désir s’éveilla entre mes cuisses. Je me déplaçai un peu en remuant les hanches, et Ren émit un long grondement grave. Je recommençai.
Ses doigts s’étendirent sur mon bassin tandis qu’il penchait la tête pour frôler ma tempe de ses lèvres. « Ça me rend fou quand tu bouges comme ça. »
Mes orteils se recroquevillèrent. « On pourrait peut-être faire quelque chose à ce sujet. »
Il produisit une nouvelle fois le même son, ce qui fit frémir la pointe de mes seins. « Ivy, il faut qu’on y aille doucement pendant quelque temps.
— Pourquoi ? » murmurai-je en me tournant sur le flanc. Je plaquai une paume contre son torse. Il embrassa mon front dans la pénombre. « Tu n’en as pas… envie ? »
Je voulus aussitôt me mettre un coup en pleine face pour avoir posé la question. Qu’est-ce qui clochait chez moi ? J’étais un Halfelin. Et il fallait avouer que j’étais un peu incertaine. Était-ce, par exemple, une bonne idée de le séduire alors que j’étais cette… chose qu’il avait pour devoir de tuer ? Était-ce une sorte de trahison envers…
« Trésor, rien au monde ne me donne plus envie que de me retrouver entre tes jambes avec mes doigts, ma bouche et, surtout, ma queue, mais je ne veux pas prendre le risque de te faire mal. » Il resserra sa prise sur ma hanche. « Alors, pour le moment, ça restera entre moi et ma main pendant que je pense à toi nue sous mon corps, en train de jouir en criant mon nom. »
Une chaleur m’envahit quand je l’imaginai en train de se toucher. « Ça ne m’aide pas vraiment.
— Idem. »
Je repassai lentement sur le dos dans un léger soupir, les yeux fermés. Ren ne retira pas sa paume de mon flanc tandis qu’il retrouvait sa place contre moi. Quelques instants s’écoulèrent, durant lesquels des centaines de pensées traversèrent mon esprit. Je repoussai toutes celles concernant ma nature de Halfelin et le regrettai presque, car je songeais à présent à Val.
Je n’arrivais toujours pas à accepter ce qu’elle avait fait. Enfin, je m’étais faite à l’idée que c’était une garce traîtresse, mais je ne comprenais pas pourquoi. Depuis combien de temps travaillait-elle main dans la main avec les Faes ? Ça ne pouvait pas être depuis que je l’avais rencontrée, trois ans plus tôt. Du moins, je l’espérais. Elle n’avait pas été influencée par eux, puisqu’elle avait continué de porter le bracelet contenant le trèfle à quatre feuilles. Je l’avais vu. Et, malgré son aspect inoffensif, cette plante était un outil extrêmement puissant pour lutter contre les pouvoirs de manipulation qu’utilisaient les Faes sur les humains. Elle les avait aidés de son plein gré, tout comme lorsqu’elle s’était rendue au quartier général pour récupérer l’étrange cristal que David avait gardé dans la réserve. Elle avait choisi d’agir ainsi.
Comment avait-elle pu nous faire une chose pareille ?
Le cœur battant la chamade, j’ouvris les paupières. « Ren ?
— Oui ?
— Est-ce que… David a parlé de Valérie ? »
Il ne répondit pas tout de suite. « Les membres de l’Ordre sont à ses trousses, mais personne ne l’a vue. »
Parce qu’ils ne savaient pas où chercher et ne la connaissaient pas aussi bien que moi, mais j’allais la retrouver. Il le fallait. J’avais besoin de comprendre comment elle avait pu se comporter ainsi.
« Tout le monde est inquiet. Elle en sait long sur l’Ordre et David n’est pas ravi à l’idée qu’elle ait pu divulguer un grand nombre de nos secrets aux Faes. » Il marqua une pause. « J’ai toujours envie de la tuer. »
J’avais encore du mal à l’entendre dire ça.
Pourtant, je comprenais sa colère. J’étais moi-même furieuse. Après l’ouverture du portail et l’arrivée du prince qui s’était acharné sur des membres sans sourciller, je les avais suivis jusqu’au siège de l’Ordre et elle… elle m’avait laissée avec lui. Elle savait très bien ce qui allait se passer, j’en étais certaine, et elle m’avait tout de même abandonnée.
« Mais ça va plus loin que ça, reprit-il d’une voix plus lourde et fatiguée. Il n’a plus de doute sur ces histoires de Halfelin. Il sait qu’on doit la retrouver. »
Je pris un instant pour digérer sa remarque. « Tu penses que Val est le Halfelin ?
— Oui, trésor. Je la soupçonnais déjà depuis un moment. C’est pour ça que je ne voulais pas te dire qui était la dernière personne sur ma liste de suspects. Je préférais ne pas te polluer l’esprit avec ça, au cas où j’aurais eu tort », expliqua-t-il.
Putain de merde sans nom.
Ren et David, notre chef de branche, pensaient que Val était le Halfelin. À leurs yeux, c’était logique. Dans ce cas, ils devaient être fous d’inquiétude à l’idée qu’elle soit déjà en train de s’appliquer à concevoir le bébé de l’apocalypse.
« Elle a dû le deviner, d’une façon ou d’une autre. Peut-être qu’un Fae a réussi à l’approcher assez pour s’en rendre compte, ajouta Ren avant de bâiller. Son père et sa mère nient tout. Ils affirment tous les deux qu’ils sont ses parents biologiques. Mais qui avouerait avoir commis une connerie pareille ?
— Où sont-ils ? l’interrogeai-je, le ventre noué.
— Je ne sais pas. Je m’en fiche un peu. »
Ma poitrine se serra. Je m’apprêtai à lui dire que… Lui dire quoi, au juste ? Que je savais pertinemment qu’ils ne s’étaient pas envoyés en l’air avec un Fae ? Comment pourrais-je le prouver sans m’incriminer moi-même ? Je refermai la bouche et… Bordel, j’étais une personne horrible, une humaine absolument ignoble.
Enfin…
Non. Je n’étais pas tout à fait humaine, finalement, n’est-ce pas ?
Bon sang, si mon cerveau avait pu se jeter d’une fichue falaise, ça m’aurait arrangée. Qu’est-ce que j’allais faire ? Je ne pouvais pas laisser les parents de Val subir les conséquences de ses actes alors qu’ils n’avaient sans doute rien à voir avec tout ça. Car ils seraient punis, c’était certain. C’était ainsi que fonctionnait l’Ordre. Ils seraient considérés comme des menaces, et l’organisation avait une manière bien spécifique de répondre aux menaces. Une sensation de malaise grandit dans ma poitrine, ainsi qu’une bonne dose de peur.
« Tu es sûre que ça va ? demanda-t-il soudain.
— Oui », murmurai-je en forçant mes muscles à se détendre. Je me reconcentrai. « David a dit quelque chose au sujet du cristal que Val a volé ?
— Il ne sait pas de quoi il s’agit. » Ren marqua une pause. « Ou bien, il garde cette information pour lui. Il a sans doute du mal à se fier à qui que ce soit, en ce moment, mais j’ai fait passer le mot pour voir si des agents de l’Élite ont la moindre idée de ce que c’est. »
Je ne pouvais pas en vouloir à David sur ce point. Avec un peu de chance, quelqu’un en saurait plus concernant le cristal. Je pensai à Merle. Elle en avait mentionné un, par le passé, mais je préférais éviter de les impliquer dans tout ça, elle et sa fille. Je ne souhaitais pas amener les ennuis à leur porte. Elles avaient déjà assez souffert.
Ren resserra sa main sur ma hanche, puis trouva ma joue dans l’obscurité pour y déposer un baiser. Cette fois, je le laissai s’endormir en gardant les yeux rivés sur le plafond pendant que mon esprit imaginait des scénarios catastrophes. Des larmes ridicules brûlaient le fond de ma gorge, mais je luttais pour les retenir, car si elles coulaient, Ren se réveillerait. J’étais trop faible, trop déchirée pour réussir à garder mon immense et terrible secret.
À la place, je restai allongée là, tandis que la terreur m’envahissait comme les plantes grimpantes qui s’étaient frayé un chemin le long du mur jusque la rambarde de mon balcon. Je ne pouvais pas me défaire de la certitude que, quoi qu’il arrive, les choses allaient mal tourner.
Et vite.


Chapitre 3
Initialement, j’avais prévu de me bouger les fesses et de me rendre au siège le jeudi, mais j’avais changé d’avis. À la place, j’avais contacté Jo Ann, ma seule amie en dehors de l’Ordre. Ne sachant pas comment lui expliquer pourquoi je n’avais plus mis les pieds en cours et avais cessé de communiquer avec elle, je décidai de lui sortir la bonne vieille excuse du « je me suis fait agresser », qui était tristement crédible. Cela dit, je lui avais peut-être déjà donné cette explication pour justifier des bleus inattendus. Il était grand temps que je trouve quelque chose de plus original pour le futur, parce que j’étais certaine que ce ne serait pas mon dernier mensonge.
Ce qui me dépitait.
Outre l’affection que je lui portais et sa gentillesse naturelle, passer des moments avec Jo Ann m’aidait à me sentir… ordinaire. En sa compagnie, j’avais l’impression d’être une femme de 21 ans comme une autre, qui fêterait son anniversaire deux mois plus tard. Ou de pouvoir avoir des choses simples, tels un diplôme et un petit ami. Avec elle, je n’avais pas la sensation de manquer à mon devoir en suivant des études à Loyola… des études que j’allais très probablement rater.
Cette pensée me rappela à quel point je n’étais pas ordinaire.
Je passai la majorité de mon jeudi à essayer de gérer, sans grande efficacité, les conséquences de cette envie. J’avais tenté de rattraper mon retard, mais le seul professeur qui m’avait répondu était, comme par hasard, celui de statistiques. Après m’avoir sèchement informée que j’avais manqué trop de cours, il m’avait expliqué que j’allais devoir parler avec ma conseillère, puis avait conclu notre conversation en me raccrochant au nez.
Ma conseillère ne me rappela pas avant l’après-midi et notre échange ne fut pas très positif. Mais avec tout ce qu’il se passait dernièrement, cela ne me fit pas grand-chose. Ce ne fut qu’une raison de plus pour me consoler en dévorant la dernière boîte de pralines. J’avais été trop souvent absente, une semaine par-ci, quelques jours par-là, donc j’avais un choix à faire qui n’en était pas tout à fait un : échouer à cause de mon retard accumulé, et nous n’étions qu’en octobre, ou annuler mon inscription pour ce semestre.
J’allais devoir abandonner, et il m’était difficile de ne pas me moquer de la petite voix presque pathétique dans mon esprit qui me disait que je pourrais peut-être me réinscrire au printemps, une fois que les choses se seraient calmées. Comme si ma vie se calmerait un jour.
En jetant mon téléphone sur un coussin du canapé, je me répétai que j’étais toujours Ivy Morgan, que ça ne changerait pas parce que je quittais l’université ni même parce que j’étais un Halfelin. J’étais toujours moi. Quoi qu’il arrive.
Je me rabâchais ce discours en boucle.
Alors, je restai dans mon appartement, sur mon canapé, le jeudi et le vendredi, ce qui soulagea Ren et Clo. Ils insistaient tous les deux pour que « je me repose », pour deux raisons bien distinctes.
Ren s’inquiétait pour ma santé, physique et mentale. Il ne voulait pas que je retourne sur le terrain avant de me sentir de nouveau saine de corps et d’esprit.
Clo ne souhaitait pas que je quitte la maison, de peur que quelqu’un découvre qui j’étais vraiment, le Halfelin, ou que le prince me kidnappe.
Mais je n’allais pas rester cachée pour toujours. C’était impossible. Cependant, il fallait que je procède avec intelligence. Mes bleus s’estompaient. Dans un jour ou deux, je pourrais sans doute sortir sans attirer l’attention. Mes douleurs s’atténuaient également. Je serais capable de me défendre si nécessaire et j’étais à peu près sûre que je serais en assez bon état pour reprendre du service d’ici dimanche.
Du moins, je l’espérais, parce que je commençais à devenir folle. J’avais trop de temps pour réfléchir et essayer de comprendre la situation. Il y avait beaucoup de choses qui m’échappaient toujours. Si je décidais de m’asseoir pour en dresser la liste, ça me prendrait une semaine entière. Ce que je trouvais le plus déconcertant était le fait que le prince ne soit pas encore venu frapper à ma porte ou même la défoncer. Selon Clo, depuis qu’il s’était un peu trop familiarisé avec mon sang, le Fae était capable de sentir ma présence. Il savait forcément où j’habitais.
Je posai la question au Brownie le vendredi soir, pendant que Ren arpentait les rues pour le travail. « Pourquoi le prince ne s’est-il toujours pas pointé ici ?
— Hein ? » murmura-t-il en plissant les yeux en direction de la télévision.
Je poussai un soupir.
Clo était assis sur le canapé à mes côtés. Il s’était approprié mon ordinateur portable. The Walking Dead passait à la télé – enfin, sur le Amazon Fire Stick TV machin-truc que ce petit enfoiré avait commandé sans me prévenir quelques jours plus tôt. Sur le second écran, il regardait un ancien épisode de Supernatural. À en juger par la longueur de cheveux de Sam Winchester, c’était sans doute la saison 3.
Au moins, ce n’était ni Harry Potter ni Twilight cette fois, parce que je commençais à en avoir ma claque de l’entendre répéter les paroles de Edward Cullen et Ron Weasley en simultané.
« Pourquoi est-ce que tu regardes les deux en même temps ? demandai-je en croisant les bras et en m’adossant au coussin.
— Pour me préparer, répondit-il depuis l’endroit où il était assis en tailleur.
— Te préparer à quoi ? »
Il interrompit l’épisode sur l’ordinateur. « À une apocalypse zombie ou une infestation de démons. Tu me remercieras quand les humains commenceront à se manger entre eux ou qu’un démon aux yeux jaunes se pointera et se mettra à brûler des gens encore vivants sur des plafonds. Je ferai comme Daryl et Dean. Je prendrai un seau rempli de sel et une arbalète avec un nombre illimité de flèches… Attends ! » Il leva les mains en l’air en s’envolant au-dessus du petit écran pour se concentrer sur celui de la télévision.
Tous les personnages se tenaient devant une grange alors que Shane, le psychopathe, faisait les cent pas face à la porte fermée. Shane avait complètement perdu les pédales après s’être rasé la tête. Enfin, ce n’était que mon avis.
« “Les choses ont changé !” » cria Clo en même temps que Shane en brandissant son minuscule poing de Brownie. Puis, il se tourna vers moi d’un air grave. « Les choses ont changé, Ivy !
— Nom de Dieu, maugréai-je en me pinçant l’arête du nez.
— Dieu n’a rien à voir là-dedans, Ivy Divy.
— Tu pourrais juste répondre à ma question ? »
Il inclina la tête d’un côté en survolant la table basse. « Laquelle ? »
Je pris une grande inspiration, comptai jusqu’à 10, puis tendis le bras pour m’emparer de la télécommande. Clo poussa un cri comme si je venais de lui arracher son jouet préféré et l’avais détruit devant lui. Je me contentai d’appuyer sur pause, puis de garder l’objet en main. « Je réfléchissais…
— Ah, c’était donc ça que je sentais ! » Je le dévisageai. « Tu sais, comme l’odeur des pneus qui essayent de tourner… » Il se dirigea vers le plafond en levant les yeux au ciel. « Peu importe. Je t’écoute. »
Mes doigts se contractèrent autour de la fine télécommande. « Je me demandais pourquoi le prince n’est pas encore venu ici, s’il connaît ma localisation.
— Je ne sais pas. » Clo se posa sur la table de salon et marcha dessus. « Je ne suis pas le prince, mais si j’étais lui, j’essayerais de gagner du temps.
— Comment ça ? » Je me décalai vers un coin du canapé.
« Pour te conquérir. » Il saisit la paille dans son Coca-Cola. Elle était presque aussi grande que lui. « Il ne va pas trop avoir le choix s’il veut te féconder. »
Je grimaçai en me recroquevillant tout entière. « Je t’en supplie, n’utilise plus jamais le mot “féconder”.
— Pourquoi ? C’est ce qu’il compte faire. » Clo commença à danser avec la paille comme s’il était dans une boîte de nuit. Il remuait ses hanches dans tous les sens. « Il sait que te forcer ou te piéger ne le mènera nulle part, donc il tente sans doute d’apprendre à ne pas se comporter comme un connard aguicheur.
— Un connard aguicheur ? répétai-je.
— Oui. » Clo fit basculer la paille comme s’il s’agissait d’une partenaire de danse. « Tu te rappelles quand je t’ai dit que j’avais vu le prince s’envoyer en l’air avec trois femelles, une fois ? Il est carrément aguicheur. Et c’est un connard. Autrement dit, il n’a aucune empathie ou compassion. Aucune humanité.
— Comme la plupart des Faes. »
Le Brownie fit tournoyer sa cavalière en carton. « C’est vrai, mais les Anciens sont pires. Il n’y a pas plus différents des humains qu’eux. Il va devoir s’appliquer s’il veut te séduire. »
Je secouai la tête avec lenteur. « C’est… » Je n’avais pas les mots.
« C’est ce que je ferais, moi. » Clo lâcha la paille et pivota sur lui-même pour me faire face. « Ou alors, il prépare quelque chose de gros et pourrait débarquer à tout moment pour enfoncer la porte et prendre ton appartement d’assaut.
— Eh bien, dis-je, tandis qu’un frisson me parcourait l’échine, voilà qui est rassurant. »
Clo s’approcha du canapé, puis s’assit sur l’accoudoir. Il releva la tête afin de me regarder. « Ne t’inquiète pas. Je suis là pour te protéger. »
Je me contentai de le dévisager, car à part commander des babioles sur Amazon, sa seule force était sa remarquable capacité à me taper sur les nerfs tout en se montrant attachant.
Clo m’adressa un sourire. « Fais-moi confiance, Ivy. Le prince saura qu’il vaut mieux ne pas me chercher des noises. »
[image: ]
Mon corps s’éveilla avant mon esprit, et j’ouvris les yeux avec peine. Je ne compris pas tout de suite pourquoi j’avais si chaud. J’avais repoussé la couverture au niveau de mes hanches et mon t-shirt était remonté en partie. L’air frais caressait mon ventre, mais je sentais un corps ferme et tiède contre le mien et une paume râpeuse et calleuse se promenait sous mon nombril. Des lèvres douces effleurèrent ma tempe.
Ren.
Ma respiration s’intensifia, chaque parcelle de mon esprit était à présent alerte. Il se trouvait dans le lit, avec moi. Comment était-ce possible ? En temps normal, il ne travaillait pas le week-end, mais étant donné le manque d’effectifs, tout le monde était mobilisé. Je m’étais endormie peu après minuit, le samedi soir, alors qu’il n’était pas encore rentré à la maison. C’était si étrange et merveilleux d’utiliser « Ren » et « maison » dans la même phrase, même en pensée.
« Ivy. » Il murmura mon nom de sa délicieuse voix grave. Ses mains s’arrêtèrent au niveau de l’élastique de mon pantalon de pyjama, l’extrémité de ses doigts se glissant juste en dessous.
Mon ventre palpita. « Salut », dis-je en basculant la tête en arrière.
Il faisait sombre dans la chambre et je n’avais aucune idée de l’heure, mais j’avais comme l’impression qu’il souriait. Ses fossettes étaient sans doute apparentes. « Je ne voulais pas te réveiller. » Lorsque sa main descendit un peu plus, les muscles de mon ventre se contractèrent. « Mais tu faisais des petits bruits. »
J’étais à deux doigts de faire toutes sortes de bruits. « Ah bon ?
— Oui. » Il frôla la courbe de ma joue de ses lèvres tandis que je tendais une main pour la poser sur son ventre ferme. Ses muscles et sa peau tressaillirent à mon contact. « De tout petits gémissements délicats. »
J’écarquillai les yeux. « C’est vrai ?
— Je ne mentirais pas sur une chose aussi sexy, putain. » Ses doigts s’aventurèrent un peu plus au sud. « J’étais en train de m’assoupir quand tu as commencé. Tes gémissements ont eu un impact direct sur ma queue. »
Une vague de chaleur parcourut mes veines. « Pardon ? »
Il émit un petit rire qui se perdit dans l’obscurité. « J’ai envie de t’embrasser. »
Mon souffle se bloqua dans ma gorge. J’en avais envie aussi. « Tu n’as pas besoin de demander la permission pour ça. Pars du principe que tu l’auras toujours.
— J’aime t’entendre dire ça, mais ta lèvre…
— Mes lèvres vont très bien », répliquai-je en déplaçant ma paume, ravie de la façon dont son corps se raidit contre le mien lorsque j’atteignis le haut de son caleçon. « À vrai dire, c’est faux. Elles se sentent seules et abandonnées par… »
Ren m’interrompit avec sa bouche. Il m’embrassa avec tendresse. J’avais l’impression d’en avoir été privée depuis si longtemps que je le sentis jusque dans mes orteils. En l’absence de cri de douleur de ma part, il approfondit son baiser, puis entrouvrit mes lèvres. Sa langue lécha la mienne. J’adorais sa saveur et la sensation de sa bouche sur la mienne.
« Bon sang, tu es tellement douce, dit-il sans s’écarter. Il y a autre chose que je voudrais. J’ai envie de te caresser. J’en ai besoin. »
Le souffle court, je remuais déjà les hanches alors qu’il ne m’avait pas encore touchée entre les jambes. « Pour ça non plus, ce n’est pas la peine de demander mon autorisation.
— Tu viens d’ensoleiller ma soirée. Ma semaine, même. » Il m’embrassa de nouveau, faisant glisser sa langue le long de mon palais. « Merde, tu as ensoleillé ma vie tout entière. »
Ses paroles me stimulèrent plus que n’importe quel contact physique. Sa main poursuivit son chemin entre mes cuisses et il plaqua de nouveau sa bouche contre la mienne, étouffant le gémissement qui s’en échappait. Des sensations inondèrent mon corps, à la fois vives et délicieuses, mais une pensée horrible s’imposa à moi.
Était-ce mal ?
Ren croyait que j’étais comme lui, cent pour cent humaine. Il ne savait pas que du sang fae coulait dans mes veines. Or, tous les membres de l’Ordre, lui y compris, haïssaient les Faes. Au fond de moi, j’avais conscience qu’il n’aurait pas été là s’il avait connu la vérité. Il ne m’aurait pas embrassée comme si j’étais une personne spéciale, précieuse. Sa main ne se serait pas non plus trouvée entre mes jambes, en train d’appliquer une pression idéale sur mon point le plus sensible.
Je l’aurais répugné.
Non. Je suis toujours la même.
J’avais arrêté de lui rendre ses baisers, alors il cessa tout mouvement. « Ça va, trésor ? Est-ce que je…
— Je vais bien. Promis. » Je glissai mes doigts dans son caleçon pour effleurer le sommet de son érection. Mon cœur fit un bond lorsqu’il grogna.
J’allais bien. Il le fallait.
J’étais Ivy Morgan. J’étais toujours la femme qui était tombée amoureuse de Ren. Je ne savais pas si ses sentiments pour moi étaient aussi intenses que les miens, mais j’étais toujours celle qui comptait pour lui… celle qu’il voulait.
Je l’embrassai à mon tour pour reprendre là où nous nous étions arrêtés. Dans un léger mouvement, j’écartai les jambes tout en tendant le bras de manière à enrouler ma main autour de sa longueur. Ren émit ce son incroyablement sexy, qui lui était propre, un grognement profond qui me faisait chaque fois de l’effet. Il glissa un doigt dans l’humidité entre mes cuisses, envoyant un éclair à travers mon corps.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Dédicace


		Sommaire


		Chapitre 1


		Chapitre 2


		Chapitre 3


		Chapitre 4


		Chapitre 5


		Chapitre 6


		Chapitre 7


		Chapitre 8


		Chapitre 9


		Chapitre 10


		Chapitre 11


		Chapitre 12


		Chapitre 13


		Chapitre 14


		Chapitre 15


		Chapitre 16


		Chapitre 17


		Chapitre 18


		Chapitre 19


		Chapitre 20


		Chapitre 21


		Chapitre 22


		Chapitre 23


		Chapitre 24


		Chapitre 25


		Chapitre 26


		Chapitre 27


		Chapitre 28


		Chapitre 29


		Chapitre 30


		Chapitre 31


		Chapitre 32


		Remerciements




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		274


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		306


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		320


		321


		322


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		330


		331


		332


		333


		334


		335


		336


		337


		338


		339


		340


		341


		342


		343


		344


		345


		346


		347


		348


		349


		350


		351


		352


		353


		354


		355


		356


		357


		358


		359


		360


		361


		362


		363


		364


		365


		366


		367


		368


		369


		370


		371


		372


		373


		374


		375


		376


		377


		378


		379


		381



Guide

		Couverture

		Wicked

		Sommaire





OPS/images/sep_autre.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
I JENNIFERL X\
\ ARMENTROUT

WICKED

Traduit de ’anglais
par Alice Kremer






OPS/cover/cover.jpg
VS e

YENNIFER L. \
ARMENTROUT

4
7






